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Aspect historique

Les traditions th�rapeutiques populaires martiniquaises r�sultent d’un 
processus historique naturel et social bas� sur une soci�t� de plantation n�o-
colonialiste. Les colons blancs venus de m�tropole, les Noirs d’Afrique, les 
Indiens, ont successivement apport� leurs traditions m�dicales et leur 
m�tissage a donn� naissance � une forme singuli�re de phytoth�rapie. 
� l’�poque pr�colombienne, lors de la venue des Arawaks au d�but de l’�re 
chr�tienne, et surtout plus tard au X�me si�cle, lors de la migration des 
Cara�bes du Nord de l’Am�rique du Sud dans l’arc antillais, beaucoup d’esp�ces 
m�dicinales ont �t� introduites soit volontairement soit involontairement avec 
des semences. 
Le P�re Breton fut l’un des premiers chroniqueurs au XVII�me si�cle � 
rapporter les connaissances de la nature des indiens Cara�bes : “Il faudrait, 
avoir un grand loisir pour apprendre des sauvages les noms et vertus des 
plantes, des arbres et autres choses de ces terres. Ils ont s�rement de grandes 
connaissances dont on ne sait le nom en Europe”.
L’apport am�rindien dans la phytoth�rapie antillaise est beaucoup plus 
important qu’il n’y parait et concerne bien d’autres plantes que le g�nipa, le 
roucou, le ga�ac, le calebassier ou le gommier rouge.
Parmi les rem�des du Nouveau Monde, un des plus c�l�bres fut le ga�ac, 
rem�de indien des pians, maladie infectieuse proche de la syphilis. Le bois de 
ga�ac, fut import� en Europe au d�but du XVI�me si�cle pour traiter la syphilis. 
D’autres plantes du Nouveau Monde furent introduites sur le vieux continent 
telles la salsepareille, le sassafras, le tabac, le quinquina.
Anciennement appel� jardin � n�gres, le jardin de case s’est d�velopp� au 
XVIII�me si�cle, �poque o� les ordonnances du 15 octobre 1786 puis celle de 
1840-46 pr�voit qu’il soit distribu� � chaque esclave une petite portion de 
l’habitation pour �tre cultiv�e. L’�tendue des jardins d�pendait de l’importance 
de l’habitation et parfois il n’y avait pas assez de lopins de terre pour tous. En 
Martinique, le syst�me esclavagiste de l’�poque a tent� de limiter les pratiques 
th�rapeutiques d’origine africaine et les a interdit 
jusqu’au XVIII�me si�cle par plusieurs ordonnances 
et arr�t�s royaux.
Apr�s l’abolition de l’esclavage, s’est constitu�e une 
�conomie d’autosubsistance en marge de l’�conomie 
de plantation caract�ris�e par la multiplication des 
cases et de leurs jardins contribuant � la richesse de 
la flore populaire.
La m�decine populaire s’est enrichie jusqu’au milieu 
du XX�me si�cle, p�riode o� elle �t� d�tr�n�e par la 
m�decine officielle rembours�e par la s�curit� 
sociale. Mais les pratiques m�dicales populaires 
restent tr�s vivaces malgr� l’�volution des L’�-tous-maux (Alpinia speciosa)
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mentalit�s et la menace de la modernit�. La population martiniquaise a 
toujours recours aux plantes pour se soigner et utilise les plantes m�dicinales 
pour pr�venir et soigner un grand nombre de maladies. Ceci dit, les 
connaissances de plantes qui gu�rissent sont de moins en moins transmises 
oralement de g�n�ration en g�n�ration au sein de la famille. 

Enquêtes ethnopharmacologiques

Une importante enqu�te ethnobotanique a �t� r�alis�e en 1986 par la soci�t� 
martiniquaise des arts et traditions populaires avec la participation de J. Barrau 
du Mus�um d’histoire naturelle sous l"�gide du Parc Naturel R�gional de la 
Martinique. La plus importante enqu�te ethnopharmacologique publi�e a �t� 
entreprise en Martinique entre 1990 et 1995 par l’association AVPMC 
(association pour la valorisation des plantes m�dicinales de la Cara�be) dans le 
cadre de la participation de la Martinique � l’�laboration de la Pharmacop�e 
Carib�enne TRAMIL (Longuefosse J.L., Nossin E., 1996). Un herbier de 
r�f�rence (318 esp�ces) a �t� constitu� pendant cette enqu�te avec un 
exemplaire remis � Enda Caribe en R�publique Dominicaine.
Afin de balayer l’�le de part en part, l’�le a �t� divis�e en huit grandes zones 
significatives selon des crit�res comprenant le micro climat, la v�g�tation, la 
population, le degr� d’urbanisation, le type d’�conomie et la persistance de la 
tradition. � l’int�rieur de ces zones, furent s�lectionn�es des villes, des 
communes, des lieux-dits, des quartiers et, bien s�r des informateurs,  avec 
l’aide des clubs du 3�me �ge.
La m�thodologie suivie a �t� celle des enqu�tes TRAMIL qui sont r�alis�es 
dans tout le bassin Cara�be, tout en adaptant le questionnaire aux sp�cificit�s 
locales :
- Elles ont lieu dans les communaut�s � pr�valence rurale
- Les tradith�rapeutes �officiels� ont �t� d�laiss�s au profit de personnes
repr�sentant la m�decine familiale. A ce titre les femmes, et plus 
particuli�rement les m�res et grand-m�res ont jou� un r�le de premier plan : 
bien plus que les p�res, et les hommes en g�n�ral, elles participent au 
maintien de la th�rapeutique populaire de par leur r�le pr�pond�rant au sein 
de la cellule familiale.
- Le point de d�part des enqu�tes ne fut pas les plantes mais les affections 
telles qu’elles sont per�ues par la population. Une pr�-enqu�te a �t� men�e 
afin de d�terminer les principaux � concepts pathologiques � d�finis par la 
population cr�ole martiniquaise. 
Les probl�mes de sant� majeurs comme le diab�te et l’hypertension d�passent 
le cadre de la m�thodologie TRAMIL. Cependant, ils ont �t� pris en compte 
dans les enqu�tes car ils constituent des affections prioritaires en Martinique
(Hugon P., 1993).
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Quelques plantes médicinales parmi les plus utilisées en Martinique

La moyenne d’age (69 ans) refl�te que la tradition m�dicinale, d�tenue 
principalement par les personnes �g�es est peu transmise aux nouvelles 
g�n�rations. Les informateurs ont donn� plus de 7000 enregistrements de 
plantes-usages. La plupart des 280 plantes m�dicinales r�colt�es a �t� 
identifi�e (270 soit 96%). La grande majorit� des personnes interrog�es sont 
des femmes (80%). 
93 parties de plantes se sont r�v�l�es d’usage significatif. Parmi elles, 12 
plantes sont des nouvelles plantes qui ne figuraient pas encore dans la 
Pharmacop�e TRAMIL.
Ces enqu�tes ont permis de mieux appr�hender le syst�me populaire de 
repr�sentation des maladies et de s�lectionner une centaine d’esp�ces 
significativement employ�es pour les probl�mes de sant� usuels. Les enqu�tes 
ethnopharmacologiques r�alis�es dans le cadre du programme TRAMIL dans 
les pays de la Cara�be confirment la convergence importante des syst�mes 
symboliques de repr�sentation du corps et des maladies et de l’utilisation des 
plantes m�dicinales :
Citons le goyavier antidiarrh�ique, l’herbe � vers vermifuge, l’herbe couresse 
et la christofine anti-hypertensives, l’oreille mouton, le plantain et la belle de 
nuit anti-inflammatoires, la raquette, le manioc et la canne d’eau 
“rafra�chissantes”, la porcelaine f�brifuge, le maracoudja s�datif, le bois 
anisette antalgique, l’oignon de lys anti-asthmatique, etc. (Longuefosse, 
2000).

Quoiqu’il n’existe pas d’�l�ments d�finitifs sur le nombre total d’esp�ces 
pr�sentes dans la Cara�be, on peut en estimer leur nombre entre 30000 et 
40000. Parmi elles, les Petites Antilles en poss�de quelques 5000 dont  600 
esp�ces m�dicinales, nombre qu’il faut doubler en Am�rique Centrale ; m�me 
si l’adage “tout razy� s� rimed” (toute herbe est un rem�de) n’est pas v�rifi�, 
c’est tout de m�me plus d’une plante sur 10 qui est consid�r�e comme 
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m�dicinale. Mais, � ce jour, aucune enqu�te exhaustive sur le nombre 
d’esp�ces m�dicinales n’a �t� entreprise en Martinique.

Malgr� la richesse et la diversit� de la m�decine populaire, les savoirs, d�tenus 
par les personnes �g�s (surtout les femmes) sont de moins en moins transmis 
aux nouvelles g�n�rations. En outre, la soci�t� martiniquaise est confront�e � 
un processus d’aculturation qui ne valorise pas le recours aux rem�des 
populaires.
Bien que peu avou�e par les patients, l’utilisation de plantes avant, pendant ou 
apr�s un traitement m�dicamenteux reste cependant fr�quente et les 
m�decins sont souvent confront�s � la m�decine traditionnelle ; leur attitude 
vis � vis de l’utilisation des plantes m�dicinales est tr�s mitig�e surtout en 
milieu hospitalier.
Une meilleure connaissance des repr�sentations populaires des maladies et des 
th�rapeutiques ne pourra qu’am�liorer la relation soignant-soign� dans son 
efficacit� du fait de l’approche globale du patient dans son univers culturel 
(Bouchon, 1998).

Patrimoine et conservation des espèces

La v�g�tation naturelle martiniquaise a malheureusement subi une forte 
d�gradation depuis les diff�rentes colonisations du XVI�me si�cle � nos jours. 
Certaines plantes de la Pharmacop�e cr�ole, communes autrefois, se sont 
rar�fi�es, comme par exemple la glyc�rine (Anredera leptostachys), le ga�ac 
(Guaiacum officinale) ou le galba (Calophyllum calaba).
De nombreuses esp�ces m�dicinales sont menac�es de disparition: parmi 
elles, certaines se situent dans la for�t primaire dont la destruction est 
irr�versible : des arbres comme le courbaril (Hymenea courbaril), l’angelin 
(Andira inermis) et le mirobolan (Hernandia sonora). D’autres esp�ces 
menac�es se trouvent dans la for�t s�che ou semi-s�che : bois mabi 
(Collubrina elliptica), �pineux jaune (Zanthoxylum spp), murier-pays (Maclura 
tinctoria).
L’extinction progressive de certaines plantes m�dicinales fait partie d’un 
processus plus global de d�perdition des esp�ces dont les risques sont 
sup�rieurs dans les �les que sur le continent. Une politique r�cente de 
protection du patrimoine v�g�tal a �t� entreprise par l’antenne de Martinique 
du conservatoire botanique des Antilles fran�aises pour pr�server la v�g�tation 
originelle qui subsiste dans les for�ts car il est indispensable de pr�server la 
biodiversit� afin de sauvegarder le patrimoine g�n�tique et �cologique avec le 
maintien du capital d’esp�ces et la protection de la for�t primaire. Mais, � ce 
jour, aucune politique de d�veloppement durable des ressources m�dicinales 
n’a �t� �tablie et la cr�ation de jardins botaniques, de conservatoires et de 
r�serves m�dicinales naturelles n’a pas abouti.
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Valorisation

Malgr� une forte tradition m�dicinale en Martinique, le march� des plantes 
m�dicinales ne tient pratiquement pas compte des ressources locales de la 
pharmacop�e. Avant l’initiative de la soci�t� Kara�bio d�crite plus loin, les
pharmacies ne commercialisaient jusqu’en 2002 que des plantes import�es de 
la Pharmacop�e fran�aise (type queues de cerise, tilleul, camomille et autres), 
les autres circuits de distribution (magasins de di�t�tiques, parapharmacies, 
centres commerciaux) ne proposant � la vente que des plantes import�es de 
m�tropole. Actuellement, les Martiniquais d�sirant consommer des plantes 
aromatiques et m�dicinales de la r�gion doivent faire appel � leur famille � la 
campagne ou aux rares vendeuses et � apothicaires cr�oles � du march� de 
Fort-De-France. L’acc�s des touristes aux plantes m�dicinales et aromatiques 
de la r�gion est tr�s faible compte tenu de la quasi-absence de leur 
commercialisation. 

A ce jour, deux structures ont commercialis� des plantes m�dicinales : 
Une structure qui s’inscrit dans le cadre de la fili�re “PAM bio”, fili�re de 
l’agriculture biologique, naissante � la Martinique repr�sent�e par la soci�t� 
KARA�BIO. 

R�colte de citronnelle Plantation d’orthosiphon

Cette soci�t� a commercialis� pendant trois ans (de 2002 � 2005) des plantes 
tropicales s�ch�es biologiques sous la marque Infus’�les permettant la 
pr�paration d’infusion, de d�coction ou de mac�ration. Elle a privil�gi� le 
circuit pharmaceutique, se centrant sur des plantes classiques de la 
pharmacop�e cr�ole et qui sont toutes inscrites soit � la Pharmacop�e 
Carib�enne TRAMIL, soit � la Pharmacop�e fran�aise. Confront�e � des 
probl�mes de moyens et de soutiens, cette soci�t� a malheureusement cess� 
la production et la commercialisation des plantes en juin 2005.
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Plantation d’orthosiphon
(Orthosiphon stamineus)

� la Martinique

Une autre soci�t�, Fid�line 2000, commercialise des plantes m�dicinales et des 
produits d�riv�s depuis une vingtaine d’ann�e dans la fili�re non 
pharmaceutique.

Il semble manquer une volont� claire et pr�cise des d�cideurs pour d�velopper 
une fili�re plantes m�dicinales et aromatiques en Martinique. Certes les projets 
existent mais sont toujours en l’�tat de projets. Le p�le alimentaire r�gional de 
la Martinique (PARM) et le Conseil R�gional commence � prendre conscience 
du potentiel des plantes m�dicinales et envisage de d�velopper un axe de 
recherche pour �valuer le potentiel d’une douzaine d’esp�ces et de 
pr�parations traditionnelles afin de d�finir le cadre r�glementaire et 
commercial de leur valorisation. Cette prospective devrait impulser une 
exp�rimentation culturale des plantes � fort potentiel et engager les premiers 
�l�ments d �une valorisation �conomique des plantes m�dicinales et 
aromatiques de Martinique.

Il est urgent de cr�er en Martinique une fili�re plantes aromatiques et 
m�dicinales (PAM), afin de diversifier les monocultures actuelles. Cette fili�re 
trouvera un d�bouch� important dans des produits de qualit� biologique, 
produits � haute valeur ajout�e. En am�liorant la distribution des produits 
biologiques et en informant le consommateur pour qu’il puisse les identifier 
clairement, le march� peut devenir tr�s porteur avec � la clef une bonne 
valorisation des produits pour les agriculteurs de la r�gion.

En conclusion, la m�decine traditionnelle martiniquaise fait preuve d’une 
grande diversit�, d’une grande richesse et d’une grande unit�. Elle offre la 
possibilit� d’une alternative de la prise en charge des probl�mes de sant� de la 
population et une alternative agricole aux monocultures actuelles. Il serait 
vraiment regrettable qu’elle ne puisse b�n�ficier d’un statut lui permettant de 
s’int�grer au syst�me de sant� actuel. Ce ne sera possible que par un dialogue 
entre les diff�rents acteurs et responsables de la sant� en Martinique. Notre 
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participation au projet TRAMIL et le processus d’�laboration de la Pharmacop�e 
traditionnelle n’ont pas d’autre but que de trouver les �l�ments contribuant � 
cr�er ce dialogue.
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